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”  La  Croix  eft  /’ dccomplijfement  de 
„  la  volonté  du  Pere  ,  la  gloire ■  du 
„  Fils ,  /s  triomphe  du  S.  Efprit.  " 
S.  Chryfoftome,  Homelie  fur  ces  pa¬ 
roles  ,  mon  Pere ,  s'il  ejl  pojftble ,  faites 
que  ce  Calice  pajfe . 
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EXPOSE  HISTORIQUE 

DE  L’HONNEUR  ET  DU  CULTE  Qü’ON  REND 

AU  BOIS  DE  LA  VRAI  CROIX 

DANS  L’EGLISE  PAROISSIALE  DE 

NOTRE  DAME  DE  LA  CHAPELLE. 


Es  faintes  Reliques  ont  efluyé 
une  guerre  formelle  &  ouverte 
de  la  part  des  hérétiques,  qui 
_____  _  en  ont  critiqué  &  condamné  le 
culte  :  &  plufieurs  en  particulier  ont  été 
attaquées  indirectement  par  des  Ecrivains 
qui  en  ont  nié  ou  révoqué  en  doute  l’exif- 
tence.  De  cette  claffe  font  les  Reliques  qui 
nous  reftent  des  inilruments  de  la  Paffion 
de  notre  Seigneur  :  ils  ont  tâché  de  nous  per- 
fuader  que  les  premiers  Chrétiens  ne  les  ont 
pas  confervées  aflez  foigneufement  pour  nous 
les  tranfmettre  :  ils  a  outent  à  cela  que  le 
grand  nombre  de  parcelles  qu’on  fait  voir 
par-tout ,  démontre  vifiblement  que  ce  ne 
font  pas  de  vraies  parcelles  des  inftruments 
delà  Paffion,  Or  il  eft  certain,  que  le  doute 
feul  qu’on  fe  forme  fur  les  Reliques,  ôte 
la  confiance ,  nous  prive  par  conféquènt 
de  tous  les  avantages  que  leur  culte  pour- 
toit  nous  procurer. 

Je  me  borne  au^  feules  Reliques  de  la 
Sainte  Croix,  &  je  f  ornerai  premièrement 
que  la  primitive  Egfife  a  rendu  un  culte  reli¬ 
gieux  au  Bois  facré  de  cette  Croix  ;  deuxie^ 


( *  *  >  : 

mement  que  Dieu  a  approuvé  ce  culte  en  y 
appofant  le  fceau  de  Miracles  ;  en  troifieme 
lieu  que  par  la  puifîance  Divine  de  ce  Bois  a 
été  multiplié  en  faveur  de  la  piété  des  fidè¬ 
les  :  de  forte  que  le  grand  nombre  des  par¬ 
celles  ne  forme  aucun  argument  contre  l’au¬ 
thenticité  de  ces  Reliques.  C’eil  ce  que 
nous  apprend  S.  Paulin  Evêque  de  Noie  qui 
fleurit  depuis  l’an  393  jufques  en  43 1 ,  & 
qui  a  mérité  les  éloges  des  plus  grands  hom¬ 
mes  de  fon  fiècle ,  non-feulement  pour  fes 
vertus  &  fes  a  étions  héroïques ,  mais  auiîi 
pour  fes  lumières  &  fes  connoiflances  :  &  elles 
étoient  telles  que  S.  Auguftin  le  prioit  quel¬ 
quefois  de  corriger  fes  écrits,  &  que  S.  Sul- 
pice  Sévère  eut  recours  à  lui  pour  l’éclaircif- 
fement  dediverl'es  difficultés  de  l’hiftoire  fa- 
crée ,  fur  laquelle  il  travailloit.  (a) 

Or  voici  à  quelle  occafion  ce  Pere  parle 
de  la  matière  que  je  traite.  S.  Sulpice  Sévère 
avoit  prié  Paulin  de  lui  envoyer  quelques 
Reliques  de  Saints  pour  l’ornement  &  la  con  - 
fécration  de  la  nouvelle  Eglife  qu’il  avoit 
fait  bâtir.  S.  Paulin  lui  répondit  qu’il  auroit 
fort  fouhaité  pouvoir  lui  envoyer  une  partie 
des  cendres  de  quelques  Martyrs;  mais  que 
n’en  ayant  qu'autant  qu’il  lui  en  falloit  pour 
la  Dédicace  d’une  Eglife  qu’il  avoit  auffi  fait 
bâtir ,  il  lui  envoyoit  une  parcelle  de  la 


(4)  Bibliothèque  portative  des  Peres ,  édition  de  l’an 

*7^,  tom.  4.  pag.  471.  &  fuiv. 
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vraie  Croix  que  Mélanie  avoit  donnée  à 
Thé  rafie  fon  époufe.  Avant  que  de  la  lui 
envoyer,  il  enferma  ce  tréfor  dans  un  petit 
vale  d’or.  Il  joignit  à  ce  préfent  une  hiftoi- 
re  abrégée  de  la  maniéré  dont  la  Croix  du 
Sauveur  avoit  été  découverte,  &  des  mer¬ 
veilles  qui  le  firent  en  cette  >  occailon  :  & 
c’eft  ce  paffage  de  S.  Paulin  ,  qui ,  comme 
je  viens  de  le  dire,  doit  confondre  ceux  qui 
ont  olé  critiquer  le  culte  de  la  Croix,  ou  qui, 
pour  le  grand  nombre  de  parcelles  qu’on  en 
trouve  par  tout ,  en  ont  voulu  nier  l’au¬ 
thenticité, 

”  Si  l’on  ignoroit  (  dit  S,  Paulin  )  cette 
„  hiftoire ,  il  feroit  difficile  de  croire  que  ce 
„  Bois  fût  véritablement  une  parcelle  de  la 
,,  Croix  de  Jefus-Chrili:  ;  &  l’on  fe  perfua- 
„  deroit  aiiement  que  fi  cette  Croix  avoit 

été  entre  les  mains  des  Juifs,  ennemis 
,,  jurés  des  Chrétiens,  ils  l’auroient  brifée 
5,  en  mille  pièces  &  jettée  au  feu;  &  qu’ils 
„  n’auroient  pas  eu  moins  de  précaution 
3,  pour  détruire  la  Croix,  qu’ils  en  eurent 
3,  pour  fceller  le  Sépulcre.  L’Empereur 
3,  Adrien  fe  perfuadant  qu’il  extermineroit 
3,  la  Religion  Chrétienne ,  en  profanant  le 
3,  lieu  où  Jefus-Chrift  avoit  été  crucifié,  y 
33  fit  placer  l’idole  de  Jupiter  ,  &  celle  d’ A- 
35  donis  en  Bethléem  9  dans  le  lieu  où  ce 
35  Sauveur  étoit  né  ;  enforte  que  l’on  vi,t 
35  des  hommes  adorer  les  amours  profanes 
95  des  défunts  3  &  honorer  la  mort  des  im- 
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„  indiques ,  dans  le  lien  même ,  où  les  Paf* 
„  teurs,  invités  parle  concert  des  Anges  , 
5,  s’étûient  profternés  devant  le  berceau  du 
5,  Sauveur  naiffant* 

5,  Cette  impiété  dura  depuis  le  régné 
5,.  d’Adrien  jufqu’à  celui  de  Conftantin , 
55  fous  lequel  fa  Mere  9  fainte  Helene ,  s’é- 
55  tant  tranfportée  dans  la  Judée  avec  des 
55  richeifes  immenfes  ,  fit  aflembler  à  Jeru- 
5,  falem  tous  ceux  ,  foit  Chrétiens ,  foit 
55  Juifs,  de  qui  elle  pouvoit  apprendre  le 
„  lieu  où  Jefus-Chrift  avoit  été  attaché  à  la 
55  Croix.  L'ayant  découvert,  elle  comman*- 
55  da  fur  le  champ  que  l’on  en  creufât  la  terre, 
5,  &  après  que  l’on  eut  creufé  quelque  tems; 
5,  on  trouva  enfemble  les  trois  Croix  qui 
35  avoient  été  employées  pour  le  ciucifie- 
55  ment  de  Jefus-Chrift  &  des  deux  voleurs. 
3,  La  joie  que  l’on  eut  de  qette  découverte , 
55  fut  troublée  par  la  crainte  de  prendre  pour 
,5  la  Croix  du  Sauveur,  celles  qui  avoient 
3,  fervi  aux  deux  larrons.  Mais  Dieu  ayant 
5,  infpiré  à  la  Princeiïe  de  faire  chercher  le 
5,  corps  de  quelque  perfonne  morte  depuis 

peu ,  &  de  le  faire  apporter  fur  le  lieu, 
3,  on  appliqua  fucceffivement  deux  de  ces 
3,  Croix  à  ce  cadavre ,  qui  n’en  reffentit  au- 
3,  cun  effet.  Dès  qu’on  lui  eut  appliqué  la 
3,  troifieme ,  qui  étoit  celle  de  Jefus-Chrift, 
3,  la  mort  s’enfuit,  les  funérailles  cefferent, 
„  le  défunt  fe  leva ,  à  Pétonnement  des  af- 
3,  fiftans  ;  &  auffitôt  qu’il  fut  délié,  ilmar- 


„  cha  enpréfencc  d’une  nombreufe  com- 
5,  pagnie  :  enforte  que  la  Croix  du  Sauveur, 
„  qui  avoit  été  cachée  durant  tant  de  tems, 
,9  que  les  Juifs  croyoient  détruite,  &  que 
5,  les  Païens  n’avoient  pas  trouvée ,  en:  creu- 
,,  fant  les  fondemens  du  Temple  qu’ils  bâ- 
„  tirent  en  ce  même  endroit  à  leurs  faufîès 
„  Divinirés  ,fut  heureufement  découverte, 
„  lorfqu’on  la  chercha  avec  piété  ;  &  l’on 
„  fut  perfuadé  qu’elle  étoit  véritablement 
9,  celle  de  Jefus-Chrift  par  la  réfurreétion 
,,  de  ce  mort. 

„  Sainte  Hélene  fît  bâtir  un  Temple  mag- 
„  nifïque  dans  l’endroit  où  la  Croix  avoit 
9,  été  découverte.  Ce  Bois  précieux  fut  en- 
chaifé  richement  &  pôle  dans  le  Sanc- 
„  tuaire ,  où  il  n’efl  vû  que  le  Vendredi 
, ,  Saint ,  lorfque  l’Evêque  de  Jérufalem  , 
9,  après  l’avoir  adoré  religieufement ,  le  pré - 
„  fente  au  peuple  pour  l’adorer.  De  forte 
,,  que  perfonne  ne  voit  la  Croix  que  dans 
„  le  tems  qu’on  en  célébré  le  myftere  ;  ü 
„  ce  n’eft  qu’on  la  montre  quelquefois  aux 
„  Pèlerins ,  qui  viennent  exprès  pour  l’ado- 
,3  rer  ;  afin  que  la  fatisfaélion ,  que  l’on 
„  donne  à  leurs  pieux  défirs  ,  foit  comme 
3,  la  réçompenfe  de  leur  pèlerinage.  Ils  ob^ 
3,  tiennent  néanmoins  cette  faveur  que  par 
3,  la  permiflïon  de  l’Evêque,  qui  a  lui  feul 
„  le  pouvoir  de  la  montrer ,  &  d’en  don- 
,,  ner  quelques  parcelles  aux  Pèlerins  pour 
„  fortifier  leur  foi,  &  leur  obtenir  des  bé- 
nédiétions  du  Cieh 
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,,  Ce  qu’il  y  a  de  plus  merveilleux,  C*eft 
„  que  Cette  Croix  conferve,  dans  une  ma- 
„  tiere  infenfible ,  la  vertu  &  la  fécondité 
,,  d’une  chofe  vivante,  étant  tous  les  jours 
,,  divifée  pour  fatisfaire  la  piété  de  ceux 
„  qui  en  demandent  quelques  fragmens,  & 
n  paroi  (Tant  toujours  entière  aux  yeux  de 
ceux  qui  la  révèrent.  Elle  a  fans  doute 
„  reçu  cette  vertu,  cette  incorruption,  &  cette  4 
,,  réparation  continuelle  de  ce  qui  luieftôté, 
„  parce  qu’elle  a  été  arrofée  du  Sang  qui  a 
„  coulé  d’une  chair  qui  n’a  point  été  cor- 
„  rompue  après  fa  mort  ”  (  a  ) . 

C’eft  ainfi  que  S.  Pauîin  écrivit  vers  Pan 
40  i ,  c’eft- à-dire  feulement  foixante  &  quin¬ 
ze  ans  après  l’invention  de  la  vraie  Croix; 
car.  c’eft  en  326  que  S.  Hélene  la  trouva. 
Je  fais  que  parmi  les  anciens  Auteurs  qui 
nous  ont  trafifmis  la  fubftancede  cette  mer- 
veilleufe  invention,  tous  ne  rapportent  pas 
les  memes  circonftances.  Saint  Ambroife  (è) 
S.  Chryfbftome  (c)  difent  que  la  vraie 
Croix  fut  reconnue  par  l’écriteau  que  Pilate 
avoit  fait  mettre  au  haut  de  la  Croix,  & 
fur  lequel  étôit  écrit  en  Hebreu ,  en  Grec 
St  en  Latin ,  J  efus  de  Nazareth  Roi  des  Juifs. 

(  a  )  Bibliothèque  portative ,  ibid.  pag.  518  &rc. 

(  b  )  S.  Ambrofius  in  obitu  Theodofli  :  titulo  Cru* 
fatuit  y  ScC. 

(  c  )  $.  Chrÿfoftorûua  honiil.  84  in  Joatm  :  O*  cùm 
tfes  Cfuees  im>ent&  ejjent ,  par  eft  ,  CT*  quta  media  erat  »  CT* 
propter  thulum ,  fiomini  Crucem  agmtarti  :  nam  ùttronuni 
Crûtes  thulum  non  babébtni. 
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D’autres  Hiftoriens  rapportent  qui  l’inftru- 
ment  facré  de  notre  falutfut  diitingué,  en¬ 
tre  les  troisCroix,  par  la  guérifon  miraculeufe 
d’une  Dame  malade,  à  qui  S*  Macaire , 
alors  Evêque  de  Jerufalem  ,  appliqua  cha¬ 
cune  de  ces  Croix,  &  qui  fe  leva  fur  le  champ 
&  fe  trouva  parfaitement  guérie,,  auffitôt 
qu’elle  eut  touché  la  derniere  (û).  Mais 
quoiqu’il  fe  trouve  quelque  différence  dans 
les  récits  de  ces  divers  écrivains,  on  les  con¬ 
cilie  facilement  en  obfervant  que  l’écriteau 
1e  ul  n’étoit  pas  un  moyen  fûr  de  reconnoî- 
tre  la  vraie  Croix ,  d’autant  que ,  comme 
le  dit  Sozomene  ( il  étoit  détaché  de  la 
Croix,  Et  le  même  Hiftorien  rapporte  non- 
feulement  la  guérifon  de  cette  Dame ,  mais 
auffi  la  réfurreéiion  d’un  mort  :  de  forte  que 
Dieu  fit  deux  miracles  éclatans  pour  aider 
les  fideles  à  diftinguer  la  Croix  du  Sauveur, 
&:  pour  les  convaincre  de  la  vertu  qu’il  avoit 
attachée  à  cette  Relique  précieufe. 

Ce  qui  importe  le  plus  à  mon  fujet ,  c'eft 
cette  réparation  ou  réintégration  continuelle 
du  Bois  facré,  malgré  qu’on  en  diliribuoit 
tous  les  jours  des  parcelles.  Et  afin  qu’on 
ne  dife  pas ,  que  S.  Paulin ,  en  nous  tranf- 


( a )  Voicz  auffi  Annal.  Baron,  anno  Chrifti  326,  Bel- 
larmin.  de  Imaginibus  Sanâorutn ,  lib.  2. ,  cap.  27. , 
l’Hiftoire  de  l’Eglife  par  M.  Berault-Bercaftel ,  tom.  2.  » 
pag.  415-,  &c. 

[l>)  Hiftoire  de  l’Eglife,  écrite  par  Sozomene ,  traduite 
par  M.  Coufm ,  liv,  2.  chap.  s, 
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îhettant  ce  prodige  ,  n’a  fuivi  qu’un  bruit 
populaire  ,  j’appuierai  Ion  témoignage  fur 
une  autorité  encore  plus  refpe fiable  en  cet¬ 
te  madere  ,  favoir  fur  celle  de  S.  Cyrille 
Evêque  de  Jerufalem  , né , ou  du  moins  éle¬ 
vé  en  cette  ville,  &  qui  y  fut  ordonné  Prê¬ 
tre  vers  l’an  345  (a),  par  conlêquent  qui 
ne  pouvoit  ignorer,  comment  la  Croix  du 
Sauveur,  qui  avoic  été  trouvée  de  fon  tems, 
étoit  confervée,  &  diftribuée  par  parcelles 
dans  la  ville  même  où  il  étoit,  &  pour  ainfi 
dire  en  fa  préfence.  Or  voici  ce  qu’il  dit  en 
termes  exprès  dans  fa  quatrième  Catéchefe  : 
”  Jefus-Chrift  eft  mort  véritablement  com- 
„  me  homme,  &  il  a  été  crucifié.  Si  quel- 
5,  qu’un  vouloit  le  nier,  le  lieu  même  de 
5,  Golgotha  ,  où  nous  fommes  alfemblés  en 
„  l’honneur  de  celui  qui  a  été  attaché  à  la 
3,  Croix ,  l’en  convaincrait  ;  &  déjà  toute 
3,  la  terre  eft  remplie  de  morceaux  du  Bois 
,,  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift.”  Après  avoir 
prouvé  dans.  1a  treizième  Catéchefe,  que  la 
mort  de  Jefus-Chrift  n’avoit  pas  été  imagi¬ 
naire  ,  comme  quelques  Hérétiques  l’ont 
avancé,  il  ajoute  ces  mots  :  ”  Mais  quand 
3,  je  voudrais  nier  qu'il  ait  été  véritable- 
3,  ment  crucifié  ,  cette  montagne  de  Goi- 
9,  gotha  fur  laquelle  nous  fommes  affem- 
„  blés,  m’en  convaincrait  ,  de  même  que 
5,  le  Bois  de  fa  Croix,  qui  coupé  en  cet 

(<*)  Bibliothèque  portatire  de?  Pcres  &c, ,  tara.  2*, 
pag.  z»  &  fuiv. 
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„  endroit  par  parties,  eft  déjà  diftribuépar 
,,  tout  l’Univers.  ”  Et  il  ajoute  dans  fa 
dixiéme  Catéchefe  ,  après  avoir  rafle  m  blé 
plufieurs  preuves  pour  convaincre  que  Jefus- 
'Chrift  eft  véritablement  notre  Seigneur ,  que 
cela  eft  attefté  par  le  Bois  de  la  Croix ,  ”  le- 
„  quel,  dit-il,  fe  voit  encore  chez  nous 
„  jufqu’aujourdTiui ,  &  chez  ceux  qui  en 
,,  ayant  coupé  des  morceaux,  l’ont  répan- 
*,  du  prefque  par  tout  le  monde.”  Tous  ces 
pafîages  prouvent  évidemment  que  la  Toute- 
puiflance  de  Dieu  a  multiplié  ce  Bois  fa- 
cré  pour  animer  &  pour  nourrir  par  tout  la 
piété  des  fideles ,  ainfi  qu’il  avoit  multiplié 
cinq  pains  pour  nourrir  cinq  mille  hommes; 
cela  prouve  encore  que  Jefus-Chrift  a  voulu 
faire  fentir  par  un  nouveau  Miracle ,  com¬ 
bien  il  nous  importoit  d’honorer  l’inftru- 
ment  de  notre  Rédemption,  &  de  nous  rap- 
peller  tout  ce  qu’il  a  fouffert  pour  notre 
falut. 

je  ferois  infini ,  fi  je  voulois  entrepren-  , 
dre  de  rafîembler  tout  ce  que  les  Fideles  ont 
fait  pour  honorer  le  Bois  de  la  fainte  Croix, 
tout  ce  que  l’éloquence  des  Peres  a  dit  pour 
nous  engager  au  Culte  de  la  Croix,  &  en¬ 
fin  tous  les  moyens  que  l’Eglife  univerfelle 
a  employés  pour  que  ce  Culte  fût  public  & 
permanent.  Mais  ce  n’eft  pas  là  ce  que  jo 
me  propofe.  Je  veux  feulement  donner  un 
précis  des  honneurs  qu’on  a  rendus  à  la  fainte  > 
Croix  dans  CEgtiJi  Paroijfiale  de  Notre* 
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Dame  de  la  Chapelle,  &  prouver  que  ce  culte 
eft  conforme  à  la  pratique  confiante  de 
l’Eglife,  que  tous  les  exercices  de  piété  & 
de  dévotion  qui  font  établis  dans  cette  Eglife 
font  à  l’abri  des  critiques  de  nos  Philofophes 
modernes  ,  &  que  par  conféquent  les  Paroif- 
fiens  ne  peuvent  mieux  faire  que  de  conti¬ 
nuer  ces  louables  exercices  de  piété  ,  de  les 
augmenter  même  ,  &  de  les  rendre  plus 
éclatans. 

Le  Leéleur  a  déjà  pû  remarquer  le  câs 
que  faifoit  S.  Paulin  d’une  petite  parcelle 
de  la  Sainte  Croix.  L’Eglife  de  Conflanti- 
nople  n’eut  pas  moins  de  refpeét  pour  les 
petits  morceaux  de  cette  Relique.  Sainte 
Hélene  ayant  trouvé  la  Croix  de  la  maniéré 
que  nous  l’avons  dit,  en  donna  une  partie 
à  l’Empereur  fon  fils,  qui  la  reçut  avec 
beaucoup  de  vénération  :  &  le  refpeét  du 
refie  des  fidèles  de  ce  tems-là  pour  ces  pré- 
cieufes  parties  de  l’inftrument  de  notre  falut 
étoit  fi  grand,  que  S.  Chryfoftome,  qui  fut  fait 
Evêque  de  Conftantinople  en  398 ,  s’en  fert 
pour  prouver  contre  les  Juifs  &  les  Payens, 
que  Jefus-Chrift  étoit  vraiment  Dieu  ( a  ). 
Car  en  établifiant  la  vérité  de  la  Religion 
chrétienne  fur  l’accomplilTement  de  l’Evan¬ 
gile,  fur  la  confiance  des  Martyrs,  il  en 
prouve  encore  la  vérité  par  le  triomphe  uni- 
verfel  de  la  Croix,  de  laquelle  ayant  fait 


(4)  S,  Chryfoftomus ,  Tradat.  ytod  Chriftm  fit  Dm» 
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un  éloge  magnifique  ;  ”  D’où  vient,  ajoutent- 
„  il,  qu’un  chacun  fç  donne  tant  d’empref- 
,,  fement  pour  chercher  cette  Croix?  que 
„  chacun  l’eftime  au-delà  de  toutes  autres 
„  chofes  ?  d’où  vient- il  que  chacun  délire 
,,  fi  avidement  de  polTéder  ce  Bois  auquel 
„  Jefus-  Chrift  a  été  attaché  ?  de  forte  que 
„  ceux  qui  en  obtiennent  la  moindre  par- 
,,  celle,  la  font  enchalfer  dans  un  étui  d’or, 
,,  &  que  les  hommes  aufii-bien  que  les 
5,  femmes  la  portent  au  col,  fe  periùadant 
„  que  cette  Relique  les  ennoblit  &  les  rend 
„  refpeétables ,  qu’elle  les  défendra  de  tout 
„  accident  fâcheux  &c. 

Sainte  Hélene  envoya  auffi  une  partie  d^ 
la  Croix  à  l’Eglife  qu’elle  fonda  à  Rome , 
&  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  la  Sainte 
Croix  de  J érufalem  ;  on  l’y  voit  encore  au¬ 
jourd’hui.  Je  ne  fais  fi  ce  fut  de  cette  par¬ 
tie  que  S.  Grégoire  le  Grand  détacha  les 
parcelles  qu’il  donna  comme  des  préfens  de 
la  plus  grande  valeur  au  jeune  Prince  Al- 
doalde ,  fils  de  Théodelinde  Reine  des  Lom¬ 
bards  (a)  &  à  Necarede  Roi  des  Vifigots, 
à  qui  il  écrivit  :  ”  Je  vous  ai  envoyé  une 
„  Croix  avec  du  Bois  de  la  vraie  Croix,  afin 
„  que  vous  jouifiiez  toujours  de  la  confola- 
„  tion  de  Jefus-Chrift  (à). 

Quoique  ces  autorités  que  je  viens  de  ci- 

(4)  Bibliothèque  portative  des  Peres  &rc  ,  tom.  7.* 
pag.  246. 

(b)  S.  Gregorius  Epift.  Lib.  7.»  Epift.  126. 
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ter,  foient  en  petit  nombre  eu  égard  à  tou¬ 
tes  celles  qu’on  pourroit  alléguer  fur  le  mê¬ 
me  fujet ,  elles  fuffiflént  cependant  pour  con¬ 
vaincre  que  le  Bois  de  la  Croix  a  été  en 
grande  vénération  dans  les  plus  beaux  lïè- 
clés  de  l’Eglife  9  &  que  les  parcelles  en  ont 
été  diftribuées  dans  plufieurs  endroits.  Nos 
Provinces  &  les  Royaumes  Occidentaux  ont 
encore  obtenu  beaucoup  de  Reliques  de  la 
Croix ,  &  des  autres  inftrumens  de  la  Paf- 
fion,  du  tems  des  Croifades,  c’eft- à-dire  du 
tems  de  ces  guerres  qu’on  a  entreprifes  pour 
délivrer  de  la  fervitude  &  de  la  barbarie  la 
terre  que  notre  Seigneur  avoit  arrolee  de  fon 
Sang,  &  dans  laquelle  il  avoit  accompli  tous 
les  mylleres  de  notre  Rédemption. 

Quelques  auteurs  modernes,  je  ne  fais 
par  quel  motif,  voudroient  nous  faire  dou¬ 
ter  de  l’authenticité  des  Reliques  qu’on  a 
apportées  alors  dans  les  Pays-Bas.  Et  leur 
grand  argument  contre  toutes  les  pratiques 
Religieufes  de  ce  tems-là,  c’eft,  à  ce  qu’ils 
difent ,  que  c’étoient  des  fiècles  d’ignoran¬ 
ce,  de  crédulité,  de  fuperftition,  de  fana- 
tifme.  A  les  entendre ,  on  diroit ,  que  ces 
écrivains  fe  font  tranfportés  dans  ces  ftècles- 
là ,  qu’ils  ont  été  préfents  à  tout  ce  qui  fe 
fit  alors ,  qu’ils  ont  examiné ,  pefé  &  appro¬ 
fondi  l’efprit  &  la  fcience  de  chaque  hom¬ 
me  en  particulier.  Mais  s’ils  trouvent  dans 
quelques  auteurs  du  moyen  âge  quelques 
traits  d’ignorance  j  peuvent-ils  en  conclure 


* 


que  toute  fcience  &  toute  raifon  humaine 
étoient  alors  bannies  de  la  furface  de  la 
terre  ?  Ne  nous  échappe- t-il  nul  trait  d’ig¬ 
norance  ?  &  en  pourroit-on  conclure  ,  que 
ce  fiècle  que  l’on  prétend  être  un  liècle  de 
lumière ,  n’eft  qu’un  liècle  de  ténèbres ,  & 
d’orgueilleufe  préfomption  ? 

Mais  quoiqu’il  en  foit  de  la  cenfure  de 
nos  Philofophes  modernes  ,  ils  ne  trouve¬ 
ront  pas  à  mordre  à  S.  Louis  Roi  de  Fran¬ 
ce  :  quoiqu’il  ait  vécu  dans  ces  liècles  pré¬ 
tendus  d’ignorance  ,  c’étoit  un  Prince  éclai¬ 
ré  &  très*  éloigné  de  toute  fuperftition.  Il 
s’étoit  croifé  l’an  1248,  &  en  reconnoiflan- 
ce  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  défenfe 
de  l’Empire  d’Orient  &  de  la  Paleftine,  on 
lui  donna  la  Couronne  d’Epines  de  Notre 
Seigneur.  Quelque  tems  après  il  reçut  de 
Conftantinople  une  partie  confidérable  du 
morceau  de  la  vraie  Croix  que  Sainte  Hélene 
avoit  envoyé  à  l’Empereur  fon  fils  Ce  mê¬ 
me  Roi  obtint  encore  la  Lance  qui  avoit 
percé  le  facré  Côté  du  Sauveur.  Il  dépofa 
toutes  ces  précieufes  Reliques,  ainfi  que 
plufieurs  autres,  dans  une  Chapelle  à  Paris, 
qu’on  nomme  la  Sainte  Chapelle .  On  peut 
confulter  fur  ces  Reliques,  &  fur  la  maniéré 
édifiante  dont  le  faint  Roi  les  reçut,  l’Ou¬ 
vrage  intitulé  Fies  des  Peres  &c.,  par  M. 
Butler,  traduit  par  M.  Godefcard,  tom. 
4  *  pag.  85,  édition  de  l’an  1784. 

C’eft  vers  le  même  tems,  c’eft-à-dire  Pan 
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Î250,  qu’ Henri  III.  Duc  de  Brabant  don* 
na  à  rÊgli/e  Paroifflale  de  Notre-Dame  de 
la  Chapelle  cinq  morceaux  confidérables  de 
la  vraie  Croix.  Je  n’oferois  aflurer  que  ce 
Prince  fut  à  la  Terre  Sainte ,  quoiqu’il  en 
ait  eu  le  défir  :  mais  ce  que  j’olé  aflurer, 
c’eft  que  ce  voyage  ne  lui  croit  aucunement 
néceflaire  pour  s’en  procurer.  Ses  Ancêtres 
y  avoienc  fait  un  allez  long  féiour ,  &  nom¬ 
mément  fon  grand  pere  Henri  I ,  qui  partit 
pour  la  Terre  Sainte  l’an  1183,  quatre  ans 
avant  que  la  ville  de  Jérufalem ,  le  Sépulcre 
de  Notre  Seigneur  &  la  fai n te  Croix  tom- 
baflent  entre  les  mains  de  Saladin  Roi  d’E¬ 
gypte  C  a  ) .  Au  refte  j’ai  fait  voir  allez  au 
long ,  que  les  morceaux  du  Bois  facré  étoient 
alors  diftribués  par  toute  la  Terre. 

Ce  feroit  une  témérité  impardonnable , 
d’ofer  avancer  que  nos  Ducs  de  ce  tems  là 
étoient  allez  crédules  pour  recevoir  des  Re¬ 
liques  fans  aucun  examen ,  fans  aucun  doute 
fur  la  bonne  foi  de  ceux  qui  les  leur  pré- 
fentoient.  Grands  &  puiflànts,  toujours  en 
mouvement,  toujours  occupés  ou  de  ja  guer¬ 
re  ,  ou  de  traités  de  paix  ,  en  correlpondan- 
ce  avec  les  plus  grands  Princes  de  l’Euro¬ 
pe  ,  ils  durent  allez  connoître  le  monde  pour 
s*en  méfier.  La  dévotion,  qu’ils  ont  fçu 
mêler  avec  les  devoirs  de  grands  Princes, 


(a)  Voyez  Butkens ,  Trophées  de  Brabant,  tom.  I## 
pag.  144.  &  146.,  édition  de  l’an  1724. 
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ne  peut  déplaire  qu’à  la  Philofophie  moder¬ 
ne  ,  qui  s’occupe  uniquement  des  biens  pré- 
fents  ,  fans  penler  à  l’avenir  (  a  )  • 

Les  Paroiffiens  de  la  Chapelle  &  tous  les 
habitans  de  la  ville  montrèrent  bientôt 
qu’ils  n’étoient  pas  indignes  de  pofféder  ce 
faint  Tréfor  :  en  marchant  fur  les  traces 
des  premiers  fidèles,  ils  eftimoient  plus  ces 
Reliques  que  l’or  &;  les  pierres  précîeufes* 
comme  le  prouvent  les  dons  qu’ils  firent  à 
la  Sainte  Croix,  qui  dès  l’an  1250  furent  fi 
confidérables ,  qu’il  fallut  faire  un  concor¬ 
dat  entre  l’Abbé  du  faint  Sépulcre  ( b )  &  les 
Maîtres  d’Eglilè  ,  pour  régler  l’emploi  de 
ces  offrandes,  11  feroit  inutile  de  traduire 
ce  concordat,  je  n’en  donnerai  ici  que  la 
fubftance  ,  pour  faire  voir  combien  cette 
fainte  Relique  étoit  honorée  dès  le  com¬ 
mencement  qu’on  l’a  poifédée. 

Selon  ce  Concordat ,  on  plaça  un  trône 
dans  l’Eglife  pour  recevoir  les  dons  qu’on 
feroit  à  la  Sainte  Croix  :  deux  parts  de  ces 
offrandes  dévoient  être  employées  à  la  Fa- 

(a)  Qu’on  confulte  fur  ces  Ducs  les  Trophées  de  Bra¬ 
bant  par  Butkens.  Voici  l’éloge  qu’il  fait  d’Henri  III.  : 

Il  étoit  Prince  débonnaire ,  pacifique  Sc  peu  ambitieux , 
»  fQrt  addonné  à  la  piété  &  dévotion,  au  furplus  non 
moins  valeureux  que  prudent ,  &  qui  favoit  bien  dé- 
*>  fendre  Tes  Païs  &  Valfals  qu’il  gouverna  avec  bonne 
»»  regi"“  l  elpace  de  13  ans ,  un  mois  &  fix  jours  ,  fai- 
fant  fleurir  la  juftice  par  l’obfervance  des  Loix  en  tou** 
»>  tes  fes  terres.  ” 
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brique  ,  la  troifieme  reftoit  à  la  difpofition 
de  Monfieur  le  Prévôt  (a).  Les  offrandes  du 
Vendredi  Saint  &  de  la  fête  de  l’Exalta¬ 
tion  de  la  Croix  étoient  pour  la  Fabrique. 
Les  Maîtres  d’Eglife  pouvoient  un  jour  de 
chaque  mois  porter  la  Croix  en  proceffion 
dans  l’Eglife,  &  tout  ce,  qu’on  ofTroit  alors, 
écoit  pour  la  Fabrique.  On  dcvoit  auffî  em¬ 
ployer  à  la  Fabrique  tout  qe  qu’on  recevoit 
dans  la  proceffion  qu’on  étoit  d’intention 
de  faire  une  fois  par  an ,  par  toutes  les  Pa- 
roiffes  de  la  ville ,  ou  même  hors  de  la  ville. 
En  tems  de  difette  les  offrandes  deftinées 
pour  la  Fabrique  pouvoient  être  données 
aux  pauvres.  On  pouvoir  faire  une  quête 
pour  les  pauvres  le  jour  de  Noël,  en  por¬ 
tant  la  Croix  par  l’Eglife.  Tous  les  offran¬ 
des  dévoient  être  diltribuées  aux  pauvres 
après  que  l’Eglife  feroit  bâtie,  &  déduétion 
faite  de  ce  qui  feroit  néceffaire  pour  fon  en¬ 
tretien.  Les  Maîtres  d’Eglife  étoient  obli¬ 
gés  d’entretenir  jour  &  nuit  une  lumière 
devant  la  Sainte  Croix.  Ce  concordat  fut 
'ligné  de  part  &  d’autre  &  approuvé  par  l’E¬ 
vêque  de  Cambrai  l’an  11250  (6). 

Je  n’ai  pas  voulu  omettre  ce  concordat , 
quoique  je  n’ignore  pas  que  les  dons  qu’on 
.a  faits  aux  faintes  Reliqu 
'Philofoph.es  modernes  un 


(4)  Religieux  de  la  même  Abbaye. 

(b)  L’A&e  du  Concordat  le  trouve  dans  les  Archi» 
ves  de  1a  Prévôté. 
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&  de  farcafmes  ;  comme  fi  on  n’a  voit  ex- 
pole  des  Reliques  à  la  vénération  des  fidè¬ 
les  ,  que  pour  attirer  des  préfents  d’un 
peuple  féduit  par  une  faufle  dévotion.  Mais 
quelle  Religion  veulent-ils  donc,  ces  im-r 
pies  cenfeurs  ?  ils  en  veulent  une  qui  ne 
leur  coûte  rien ,  qui  ne  les  gêne  en  rien  , 
qui  ne  les  oblige  à  aucun  facrifice  ,  qui  ne 
combatte  pas  leurs  penchants ,  qui  les  laifie 
les  maîtres  abfolus  de  leurs  biens,  de  leurs 
plaifirs;  en  un  mot  qui  ne  choque  aucune 
de  leurs  pallions.  Et  comme  iis  n’ont  pas 
envie  de  fuivre  la  pieufe  libéralité  des  an¬ 
ciens  tems ,  ils  fe  croient  autorifés  à  la  tour¬ 
ner  en  ridicule. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  qu’en 
expofant  le  Bois  de  la  fainte  Croix  à  la  vé¬ 
nération  des  fidèles,  on  vouloit  exciter  leur 
libéralité,  foit  pour  l’entretien  de  l’Eglife, 
foit  pour  l’affiftance  des  pauvres.  Il  n’efi:  rien 
qui  nous  porte  plus  efficacement  à  témoig¬ 
ner  notre  reconnoifiance  envers  Jefus-Chrift, 
que  la  vue  de  la  Croix  à  laquelle  il  a  été 
attaché  pour  l’amour  de  nous.  Et  cette  re- 
connoifîance ,  à  quoi  nous  oblige-t-elle?  à 
fecourir  les  pauvres  qui  font  les  membres 
de  Jefus-Chrift  ;  à  bâtir  des  Eglifes  où  fa 
Paffion  nous  foit  repréfentée  &  honorée  par 
le  S.  Sacrifice  de  la  Mefle  ,  &  par  d’autres 
aéies  de  dévotion;  à  entretenir  ces  Eglifes, 
à  les  orner  ;  à  contribuer  au  Service  Divin. 
Celui  qui  fe  feroit  une  autre  idée  de  la  Re- 
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ligîon  chrétienne ,  auroit  une  idée  contraire? 
à  celle  que  les  Apôtres  &  les  hommes  Apos¬ 
toliques  de  tous  les  liécles  nous  ont  inSpi- 
rée.  Mais  laiflbns-là  les  Philofophes,  pour 
nous  occuper  de  la  piété  des  Paroifliens. 

Le  culte  qu’on  rendoit  à  cette  précieufe 
Relique ,  étoit  fi  bien  établi  4  qu’il  attiroit 
un  concours  prodigieux  à  cette  Egliie ,  Sur¬ 
tout  le  Vendredi  Saint.  Pour  le  favorifer  on 
inftitua  une  Proceffion  le  Soir  du  Jeudi  Saint, 
afin  que  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  entrer 
dans  l’Eglile  pendant  le  jour ,  euflent  du 
moins  la  Satisfaction  d’adorer  la  Croix  à  Son 
paflage  dans  les  rues  &  places  publiques* 
C’eft  pour  cela  qtfon  la  portoit  alors  Solem- 
nellement  à  l’EgliSe  de  S.  Nicolas,  où  elle 
reftoit  pendant  la  nuit  &  juSqu’à  la  pointe 
du  jour,  qu’on  la  reportoit  avec  la  même 
dévotion  à  l’EgliSe  de  la  Chapelle  :  cette 
pratique  cependant  n’a  duré  que  peu  d’an¬ 
nées.  Dans  la  Suite  on  s’eft  contenté  de  la 
laifler  expofée  toute  la  nuit  dans  l’EgliSe  de 
la  Chapelle ,  &  cette  coutume  a  été  obfer- 
vée  jufqu’au  temsdes  troubles  des  Pays-bas* 
On  portoit  aufTi  la  même  Relique  à  l’Egli- 
fe  de  S.  Nicolas  le  jour  de  l’an,  &  j’en  trou¬ 
ve  des  preuves  dans  les  Comptes  de  la  Fa¬ 
brique  depuis  l’an  1422,  juSqu’à  1423, que 
cela  Se  pratiquoit  encore. 

Depuis  qu’on  eft  en  polTeffion  de  ce  tré- 
for  juSqu’à  ce  jour,  on  l’expoSe  à  la  vénéra¬ 
tion  du  peuple  tous  les  Vendredis  de  l’an- 
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née  ;  il  n’en  faut  excepter  que  les  tems  des 
troubles,  qui  commencèrent  à  Bruxelles  en 
1578  &  finirent  en  1585.  On  trouve  même 
qü’avant  ces  troubles  on  expofoit  cette  Re¬ 
lique  toutes  les  Fêtes  de  l’année,  les  Di¬ 
manches  des  Avens  &  du  Carême.  On  la 
portoit  auffi  à  la  Proceffion  que  l’on  faifoic 
le  jour  de  la  très-Sainte  Trinité ,  &  on  la 
portoit  folemnellement  au  tour  de  l’Eglife 
pour  fatisfaire  la  dévotion  des  fidèles.  Cette 
dévotion  s’étendit  enfui  te  jufqu’au  déhors 
de  la  Ville;  car  on  trouve  qu’on  la  portoit 
tous  les  ans  à  la  ville  d’Enghien  la  veille 
du  Dimanche  Lætare ,  pour  y  être  expofée 
dans  la  grande  Eglife,  &  que  le  Curé  de  la 
Chapelle  y  prêchoit  :  &  c’eft  ce  qui  a  été 
pratiqué  depuis  1421,  jufqu’à  1454. 

Les  Fêtes  de  la  Sainte  Croix  que  l’Eglifç 
univerfelle  célébré  le  3  Mai,  jour  de  l'In¬ 
vention,  &  le  14  Septembre,  jour  de  P  Exal¬ 
tation  de  la  Croix ,  ont  toujours  été  célébrées 
folemnellement  dans  l’Eglife  de  la  Chapelle, 
comme  en  font  foi  les  aétes  originaux  con- 
fervés  dans  les  Archives  de  cette  Eglife,  & 
qu’on  va  rapporter  en  peu  de  mots. 

On  célébroit  autrefois  le  troifieme  Mai  h 
lèpc  heures  une  Mefle  en  plein  chant  avec 
les  orgues,  le  fon  de  la  grande  cloche  &  du 
Carillon  (a).  Aujourd’hui  on  la  célébré 

{a  )  Carillon  fondu  par  le  Bombardement  de  cette  Ville 
en  1695  le  ij  Août ,  lorCque  U  Tour  écJ’Ë&life  furent 
^oaTumée»  pua  ira  &un$nee» 
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eti  mufïque,  ainfi  que  celle  de  üeuf  heures* 
de  même  que  le  Salut  à  cinq  heures  &  de¬ 
mie  *  jour  auquel  ce  Tréfor  eft  encore  con- 
ftamment  expofé* 

Le  14  Septembre  étoit  autrefois  le  jour* 
où  on  l’honoroit  avec  le  plus  de  folemnité: 
car  ce  jour-là  il  y  avoit  un  concours  pro¬ 
digieux  de  Paroiffiens  &  d’étrangers  :  puis¬ 
qu’on  Pexpofoit  alors  au  milieu  de  la  gran¬ 
de  nef  pour  la  confolation  &  la  fatisfaéïion 
des  fidèles  qui  accouroient  de  toutes  parts 
vers  ce  vrai  arbre  de  vie*  Tout  étoit  édi¬ 
fiant  dans  cette  Eglife,  &  chacun  defiroit 
avoir  quelque  part  aux  bienfaits  que  le  Seig¬ 
neur  y  répandoit  avec  profufion.  Car  c’étoit 
ce  jour-là  que  le  Curé  montoit  en  chaire 
&  montroit  toutes  les  faintes  Reliques  que 
cette  Eglife  polfédoit  en  confidération  de  la 
dévotion  de  fes  Paroiffiens  à  la  fainte  Croix. 
On  terminoit  cet  aéte  de  dévotion  par  une 
Proceffion  ,  où  chaque  membre  du  Clergé 
portoit  vers  le  foir  la  Relique  qui  lui  étoit 
confiée,  (a) 

Il  fut  bientôt  nécelTaire  d’aggrandir  l’E- 
glife*non  feulement  à  caufe  de  la  grandeur 
&  de  l’étendue  de  cette  Paroifle,  mais  aufli 
à  caufe  de  l’immenfité  du  Peuple  qui  venoit 
implorer  le  fecours  du  Sauveur  crucifié.  On 
commença  cet  édifice  en  1421  ,  &  il  fut 


(a)  Oa  y  conféra  anciennement  un  Corporal  mirées 
Imc,  L’hiftoire  en  fera  rendue  publique  en  (oa  teins. 
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prefque  achevé  en  1434 ,  par  le  moyen  des 
aumônes  faites''  à  l’honneur  de  la  Sainte 
Croix. 

C’eft  donc  bien  à  jufte  titre  que  cette 
Eglife  eft  nommée  P  Eglife  de  Notre-Dame 
de  la  Chapelle  &  de  la  Sainte  Croix ,  comme 
on  le  trouve  dans  plufieurs  actes  rélatifs  aux 
fondations.  Dans  fon  commencement  ce 
n’étoit  qu’une  Chapelle,  bâtie  en  1134  par 
Godefroid  le  Barbu  Duc  de  Lothier ,  en 
l’honneur  du  Saint  Sépulcre,  de  notre  Sau¬ 
veur,  8z  de  la  Sainte  Vierge.  Elle  devine 
fuccurfale  de  l’Eglife  Paroiffiale  de  S.  Gu- 
dule  en  11359  &  fut  érigée  en  Eglife  Pa¬ 
roiffiale  en  icio.  Les  Paroiffiens  l’augmen- 
terent  en  1275,  en  y  ajoutant  les  Chapel¬ 
les  de  Sainte  Marie -Madeleine  &  de  la 
Sainte  Croix. 

Nous  voyons  par-là  jufqu’à  quel  point 
les  Reliques  de  la  Sainte  Croix  ont  contri¬ 
bué  à  la  fplendeur  de  cette  Eglife ,  &  du 
Service  Divin.  Ce  n’eft  pas  cependant  à 
quoi  l’on  s’eft  borné  :  on  s’eft  encore  appli¬ 
qué  à  établir  un  culte  ftable  &  permanent. 
C’eft  ce  que  prouvent  vingt-fix  lettres  ori¬ 
ginales  qu’on  trouve  dans  les  Archives ,  & 
qui  contiennent  autant  de  Fondations  fai¬ 
tes  par  différentes  perfonnes  foit  pour  hono¬ 
rer  la  Fête  de  la  Très -Sainte  Trinité  ,  foit 
pour  fêter  le  3  May  &  le  14  Septembre  9 
foit  pour  l’entretien  de  tout  ce  qui  concer¬ 
ne  cette  fainte  Relique;  elles  Îqiu  datées 
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depuis  l’an  1364  jufqu’à  Tan  14 95,  &  treize 
documens  depuis  150 6  jufqu’à  1759. 

JofTe  Zegers  fonda  vers  l’an  1506  une 
Grand’Meffe  à  célébrer  le  3  May.  En  1676 
Marie-Anne  Ghyfels  &  Catherine  fa  Sœur 
fondèrent  une  Grand'Meffe  le  premier  & 
troifieme  Vendredi  de  chaque  Mois.  En 
16 82  Anne  Herma  veuve  de  Garcia  Oforio 
fonda  une  fembîable  Grand’Meffe  le  fécond 
Vendredi  de  chaque  Mois.  En  1701  Ma¬ 
deleine  Meerbeeck  dite  Oforio  fonda  une 
Grand’Meffe  le  quatrième  Vendredi  de  cha¬ 
que  Mois.  Jean  Beckart  fonda  auffi  une 
Grand’Meffe  au  Mois  de  Septembre. 

Plufieurs  autres  perfonnes  ont  fondé  de 
Meffes  baffes  ,  qui  toutes  font  déchargées 
félon  la  teneur  de  leurs  fondations.  Entr’au- 
très,  en  1667  Charles  d’Hovines  Chef-Pré- 
ïident ,  &  en  1670  Laurent  fon  fils  Con- 
feiller  du  Confeil  Privé ,  fondèrent  enfem- 
ble  une  Meffe  Journalière  à  l’Autel  de  la 
S.  Croix. 

Que  fi  on  remonte  jufqu’à  l’année  1270, 
nous  trouvons  que  le  Bénéfice  fous  le  titre 
de  la  Sainte  Croix  fut  fondé  par  dix  perfon- 
nés  différentes,  fa  voir  par  le  Révérend  Hen¬ 
ry  De  Buckeborne  Prêtre,  Henry  Heren- 
godenfone,  Rembal  Pano  &  Ide  fa  Com¬ 
pagne  ,  Henry  Mennen ,  Jean  Zalde ,  Jac¬ 
ques  De  Atrio ,  Geldoif ,  Amelric ,  &  Evoie 
Vulpes  &  fa  femme;  auquel  Bénéfice  à  été 
uni  celui  de  Sainte  Catherine  en  1458. 
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Il  y  avoit  aufll  dans  des  liecles  plus  re- 
culés  ,  même  avant  1364,  une  afîociation 
à  l’honneur  de  la  fainte  Croix  :  car  on  trou¬ 
ve  qu’en  ladite  année  les  aflociés  étoient 
communément  appellés  les  Freres  de  la  Sain¬ 
te  Croix ,  die  Broederkens  van  den  heyligen 
Cruce ,  qui  honoroient  la  Fête  de  la  fainte  Tri¬ 
nité  par  une  Mefle  folemnelle  &  par  une 
Proceffion  où  l’on  portoit  la  S.  Croix  &  l’i¬ 
mage  de  la  Sainte  Trinité.  Cette  aflbciation 
faifoit  encore  quelques  autres  Procédions  & 
exercices  de  piété  pour  honorer  la  fainte 
Relique.  Lorfque  la  Confrérie  de  la  S.  Tri¬ 
nité  lut  érigée  en  1390,  les  Freres  de  la 
S.  Croix  s’y  joignirent  :  &  s’il  effc  encore 
fait  mention  de  l’affociation  de  la  S,  Croix 
dans  les  Comptes  de  la  Fabrique  depuis  l’an 
1421 ,  &  dans  les  Comptes  depuis  l’an  1422- 
jufqu’à  l’an  1423  *  il  faut  fuppofer  que  ces 
deux  Confréries ,  quoique  unies  ,  avoient 
encore  leurs  charges  &  leurs  recettes  fépa- 
rées.  Quoiqu’il  en  foit  ,  la  dénomination 
de  l’affociation  de  la  S,  Croix  fut  reprife  en 
1506  if)  le  6  Février,  lorfque  l’Evêque  de 
Cambrai  Jacques  de  Croy  approuvant  la 
Confrérie  de  la  S,  Trinité,  ou,  pour  au¬ 
tant  que  de  befoin  ,  l’érigeant  de  nouveau, 
la  nomma,  &  ordonna  qu’elle  devoit  être 
nommée  la  Confrérie  de  la  Sainte  Trinité  & 
de  la  Sainte  Croix , 


(♦)  15-07  fejoa  le  ftile  moderne» 
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A  combien  de  critiques  de  la  part  des 
foi-difans  Pkilofophes  ne  m’expofe-je  pas 
encore,  en  faifànt  l’éloge  des  Procédions, 
des  Fondations  pieufes  ,  &  des  Confréries  5 
trois  objets,  qu’ils  ont  en  averfion.  Mais 
ce  qui  doit  nous  attacher  à  ces  actes  de 
dévotion ,  ceft  que  PEglife  les  approuve. 
Le  Concile  de  Trente  ,  qui  repréfentoic 
l’Eglile  univerfelle,  fournit  les  motifs  les 
plus  convaincans  &  les  plus  fublimes  pour 
engager  à  porter  de  tems  en  tems  en  Pro- 
ceilion  le  Saint  Sacrement  de  l’Autel,  en 
dilant  que  ces  Procédions  font  le  triomphe 
de  Jefus-Chrift  ;  triomphe  glorieux  par  fon 
éclat  &  la  Solemnité ,  triomphe  le  plusjufte, 
&  que  le  Sauveur  a  mérité  par  tant  de  ti¬ 
tres,  enfin  triomphe  le  plus  capable  d’ex¬ 
citer  le  zélé  des  Fidèles,  de  confondre  l’in¬ 
crédulité  des  Hérétiques ,  de  les  faire  ren¬ 
trer  en  eux  mêmes,  &  de  les  faire  revenir 
de  leurs  préjugés  (tf).  Ce  font  les  mêmes 
motifs  qui  nous  engagent  à  honorer  folem- 
nellement  la  Croix  du  Sauveur,  &  à  la  por¬ 
ter  en  Proceflion. 

C’étoit  un  triomphe  glorieux  pour  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne,  &  en  même  tems  une 
cérémonie  édifiante  &  capable  d’infpirer  les 
fentimens  les  plus  vertueux ,  lorfque  l’Em¬ 
pereur  Héraclius  en  629,  ayant  remporté 
une  viéloire  glorieufe  fur  les  Perfes ,  & 


(4)  Concil»  Trident*  Seflf,  13.,  cap. 
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ayant  recouvré  les  Provinces  enlevées  aux 
Chrétiens ,  apres  avoir  aufiï  recouvré  la  vraie 
Croix  que  .les  Perfes  a  voient  prife,  alla  dé- 
pofer  la  même  Relique  à  Jérufaîem,  dont 
il  s’étoit  rendu  Maître  ,  &  y  rendre  grâces 
à  Dieu  de  Tes  victoires.  Je  donnerai  ici  une 
courte  defeription  de  cette  Proceffion ,  tirée 
d’un  auteur  très-exaét  (<z).  Nous  y  ver¬ 
rons  en  même  tems,  avec  quelle  difpofition 
de  cœur  ik  d’efprit  on  devroit  affifter  à  ces 
Procédions, 

Hëraclius  voulut  porter  la  vraie  Croix  fur 
,,  Tes  épaules,  en  entrant  dans  la  ville,  & 
,,  accompagner  cette  cérémonie  de  la  pom- 
5,  pe  la  plus  éclatante  ;  mais  il  fe  Tentit 
,,  arrêté  tout-à-coup  ,  &  dans  l’impoffibilité 
„  d’avancer.  Le  Patriarche  Zacharie,  qui 
,,  marchoit  à  fes  côtés ,  lui  repréfenta  que 
5J  cette  pompe  ne  s’accordoit  point  avec 
5,  l’état  d’humiliation  où  étoit  le  Fils  de 
3,  Dieu  ,  lorfqu’il  porta  fa  Croix  dans  les 
3,  rues  de  Jérufaîem.  Vous  portez,  luidit- 

il,  vos  ornemens  impériaux  ,  &  Jcfusr 
3,  Chrift  étoit  pauvrement  vêtu  ;  votre  tête 
3,  eft  ceinte  d’un  riche  diadème &  il  étoit 
3,  couronné  d’épines;  vous  êtes  chauffé,  & 
„  il  marchoit  nu-pieds.  Audi  tôt  l’Empereur 
,3  quitta  fes  vêtemens  précieux,  fa  couron- 
3,  ne,  fa  chaufFure  ,  &  fuivit  la  Proceffion 
3,  avec  un  extérieur  qui  annonçoit  la  pau- 


Butler,  Vies  des  Peres  &c,,  tom,  4  psg.  464, 
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vreté.  On  remit  la  Croix  dans  le  lieu  où 
„  elle  avoit  été  précédemment.  Les  Perfes 
„  n’avoient  point  ouvert  l’étui  d’argent  dans 
99  lequel  elle  étoit  renfermée  ,  comme  on 
s’en  affura  par  l’infpeétion  des  Sceaux  qui 
99  étoient  entiers.  On  l’ouvrit  alors,  on  vé- 
99  néra  la  fainte  Relique ,  &  on  la  fit  voir 
P9  au  peuple  aflemblé. 

„  Nous  apprenons  des  anciens  Auteurs 
99  que  cette  portion  de  la  vraie  Croix  étoit 
99  compofée  de  différents  morceaux  ;  &  c’efi: 
99  pour  cela  qu’ils  n’en  parlent  qu’au  nom- 
3,  bre  pluriel.  La  Cérémonie  ,  dont  nous 
99  parlons  9  fe  fit  avec  la  plus  grande  piété , 
99  &  il  s’y  opéra  plufieurs  guéri fons  mira- 
33  culeufes,  L’ufage  d’expofer  cette  fainte 
„  Relique  à  la  vénération  des  fidèles,  long- 
3,  tems  avant  qu’on  l’eût  retirée  des  majns 
g,  des  Perfes ,  s’obfervoit  avec  beaucoup  de 
3,  dévotion.  On  expofoit  de  la  même  ma* 
3,  niere  la  portion  de  la  vraie  Croix  qui  fe 
3,  gardoit  à  Conftantinople.  On  lit  dans 
3,  Conftantin  Porphyrogenete  la  défeription 
33  du  pieux  Cérémonial  que  l’Empereur ,  la 
93  Cour,  le  Clergé  &  le  peuple  obfervoient 
9,  à  la  Fête  de  l’Exaltation  de  la  fainte  Croix 
39  &  en  d’autres  jours,  ” 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  diref 

S  pie  les  Paroiffiens  de  la  Chapelle  en  expo- 
ànt  la  S.  Croix,  en  la  portant  en  Procef* 
Jion  7  en  l’honorant  félon  leurs  moyens  9  & 
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autant  qu’il  étoit  en  eux,  ont  fuivi  les  beaux 
exemples  de  l’antiquité,  &  fe  font  confor¬ 
més  au  fentimens  de  toute  l’Eglife.  Après 
quoi  on  ne  peut  que  louer  ceux  qui  par 
des  Fondations  nous  ont  engagés  à  les  imi¬ 
ter  dans  leur  tendre  dévotion  envers  notre 
Sauveur  crucifié  &  envers  les  Reliques  de 
la  Paffion ,  Reliques  d’ailleurs  fi  efficaces 
pour  nous  porter  à  la  vertu  chrétienne. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Confréries ,  il  fuf- 
fit  pour  leur  défenfe  ,  qu’elles  nous  font 
recommandées  par  S.  François  de  Sales  Evê- 
que  de  Geneve  ,  Prélat  qu’on  peut  compa¬ 
rer  aux  Saints  Peres  &  aux  Doéteurs  de  la 
primitive  Eglife,  foit  pour  fon  zélé,  foit 
pour  fa  prudence,  foit  pour  la  connoiflan- 
ce  parfaite  qu’il  avoit  de  ce  qui  peut  con¬ 
tribuer  à  notre  falut  &  au  culte  de  Dieu. 
n  Entrez  volontiers ,  dit-il ,  dans  les  Con- 
,,  fréries  du  lieu  où  vous  demeurez, &prin- 
„  cipalement  en  celles  dont  les  exercices 
„  vous  feront  efpérer  plus  d’utilité  &  d’édi^ 
,,  fication  ;  ce  fera  une  maniéré  d’obéiflan- 
„  ce  fort  agréable  à  Dieu  1  car  bien  que 
„  l’on  ne  vous  commande  rien  fur  ce  point- 
3,  là,  il  eft  toutefois  aifé  de  voir  que  l’E- 
„  glife  nous  le  recommande  ;  &  fes  inten- 
9,  tions  fe  font  aflez  connoître  par  les  Induis 
99  gences  &  les  autres  Privilèges  qu’elle  ac« 
9,  corde  à  ces  pieufes  Sociétés.  D’ailleurs 
9,  c’eft  un  vrai  exercice  de  charité  chrétien- 
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9,  ne,  que  d’entrer  dans  les  faintes  inten** 
,,  tions  des  autres  ,  &  de  contribuer  à  'leurs 
„  bons  defleins  s  &  quand  vous  feriez  en 
,,  votre  particulier  &  avec  plus  de  goût 
quelque  chofe  d’aufli  bon  que  ce  qui  fe 
„  fait  dans  ces  Confréries  ,  Dieu  y  eft  plus 
9,  glorifié  par  cette  union,  que  la  piété  y 
J,  fait  des  efprits  &  des  oblations  ”  (a)  . 

f’ai  déjà  dit  qu’en  1390  à  la  Fête  dç 
l’Afcenfion ,  on  érigea  dans  cette  Eglife  une 
Aflociation  à  l’honneur  de  la  Très  -  Sainte 
Trinité  î  un  écrit  de  la  même  année  en  fait 
foi  C  b  ) .  J’ai  dit  auffi  qu’en  1507  elle  fut 
confirmée  par  l’Evêque  Diocéfain;  la  lettre 
de  l’Evêque ,  par  laquelle  il  la  confirme , 
nous  apprend  en  même  tems  les  raifons  que 
les  AfTociés  avoient  de  demander  cette  con¬ 
firmation.  Voici  ce  que  cette  Lettre  porte 
en  fubftance.  Le  Prévôt  de  la  Chapelle  Jean 
de  Bavelinghem ,  le  Curé  Guillaume  Maer^ 
fchalck ,  ainfi  que  Nicolas  van  Nifpen  Se^ 
cretaire  de  l’Evêque,  Joflè  Zegers  &  GuiL 
laume  Thuys  Provifeurs  de  l’Eglife ,  &  les 


(a)  S.  François  de  Sales,  Introduction  à  la  vie  dévo* 
te,  2.  partie,  chap.  15. 

(b)  Extrait  d’un  Livre  manuferit,  m  quarto ,  relié  en 
noir.  Ce  Livre  ne  fe  trouve  plus  dans  les  Archives  de 
la  Fabrique  ;  mais  l’extrait  fe  trouve  dans  un  petit  ouvrage 
flamand  ,  qui  a  pour  titre  :  Oprechte  afbeelding  ran  het  Broe- 
derjehap  y  an  de  H .  Dryruldigheyt  y  an  de  yerlojfing  der  gç- 
yangene  en  y  an  O.  L.  P',  y  an  Remédie ,  door  den  E.  Heer 
Joannes  Jeaain  Canoaick  en  Penitentier  ,  %ot  Brugg& 
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autres  affociés,  préfenterent  une  requête  à 
leur  Evêque,  dans  laquelle  ils  expofoient 
que  depuis  très-long  tems  on  avoit  érigé 
une  Confrérie |/dans  cette  Eglife  à  l’Autel 
de  la  Sainte  Croix  &  à  l’honneur  de  la 
Sainte  Trinité,  &  q|ie  probablement  cette 
Confrérie  avoit  été  approuvée  par  les  Pré- 
deceffeurs  de  l’Evêque;  mafcqu’on  ne  trou- 
voit  plus  aucun  écrit  ou  marque  qui  pût 
conftater  cette  approbation. 

Ils  expoferent  aufii  que  la  Confrérie  avoit 
toujours  été  &  étoit  encore  fubfiftante  , 
qu’elle  étoit  réglée  par  des  bonnes  loix , 
qu’annuellemenc  à  la  Fête  de  la  Sainte  Tri¬ 
nité  &  les  deux  jours  fuivans  elle  faifoit  une 
Procefllon  par  la  Parodie,  dans  laquelle  on 
portoit  le  Saint  Sacrement  &  l’image  de  la 
Sainte  Trinité ,  &  que  cette  cérémonie  fe 
faifoit  avec  beaucoup  de  dévotion  &  un  grand 
concours.  Ils  ajoutèrent  que,  comme  il  ne 
conftoit  d’aucune  approbation  ,  foit  de  la 
part  du  Siège  Apoftolique ,  foit  de  l’Evêque 
Diocefain,  ils  fupplioient  fa  Grandeur  de 
vouloir  bien  confirmer  leur  Confrérie ,  avec 
la  dite  Proceflion,  ou,  pour  autant  que  be- 
foin  ,  de  l’ériger  de  nouveau ,  &  de  lui  don¬ 
ner  le  titre  de  Confrérie  de  la  Sainte  Trinité 
&  de  la  Sainte  Croix .  L’Evêque  accorda  gra- 
cieufement  leur  demande  :  il  donna  auffi 
une  Indulgence  de  quarante  jours ,  &  ce  à 
perpétuité,  à  tous  les  affociés  des  deuxfexes/ 
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qui  fréquenteroient  l’Eglife  à  certaines  Fê* 
tes  nommées  dans  la  Lettre  (  ) . 

Il  eft  à  remarquer  que  l’Evêque  dit  en 
termes  exprès  dans  cette  Lettre ,  qu’on  pof- 
fédoit  &  honoroit  dans  cette  Eglife  du  Bois 
de  la  vraie  Croix  de  Notre  Seigneur,  en- 
chaffé  dans  un  vieux  Reliquaire  d’argent  en 
forme  de  Croix  :  ce  que  j’obferve  pour  con- 
ftater  la  pofîeffion  continuelle  de  la  Sainte 
Relique.  En  15.7 8,  lorsqu’on  fe  trouva  forcé 
de  ceder  cette  Eglife  aux  Proteftans,  on  fau- 
va  la  Relique  de  la  maniéré  qu’il  eft  rap¬ 
porté  dans  un  Acfte  de  viftte ,  faite  le  2  d’Oc- 
tobre  de  l’an  1600  par  le  Chapitre  de  l’E¬ 
glife  Collégiale  des  faints  Michel  &  Gudu- 
le.  Voici  la  traduétion  de  cet  Aéte,  dont 
l’original  eft  en  Latin: 

”  Dans  cette  Eglife  (  de  la  Chapelle  )  eft 
99  une  Croix  célébré  faite  d’argent,  dans 
3,  laquelle  font  enchafles  cinq  morceaux  no- 
„  tables  de  la  vraie  Croix  de  Notre  Seig- 
„  neur.  En  foi  de  quoi ,  le  Prévôt  nous  a 
w  montré  un  ancien  manufcrit,  où  il  eft 

3,  dit,  qu’Henri . Duc  de  Brabant  a 

3,  donné  ces  Reliques  à-  l’Eglife  de  la  Cha- 
„  pelle.  Il  y  avoit  auflî  une  autre  vieux  tna- 
3,  nufcrit,  contenant  quelques  bienfaits  par- 
„  ticuliers ,  obtenus  par  cette  Croix.  Les 
3,  anciens  des  Chapelains  ont  dépofé ,  que 
,,  pendant  les  troubles  du  Pays ,  cette  Croix 

(<*)  Cette  Lettre  eft  gardée  dans  les  Archives  de  l'Ar¬ 
chevêché. 


^  avoit  été  gardée  &  confervée  par  une  De* 
99  moifelle  pieufe ,  nommée  Anne  Stevens 
9,  demeurant  dans  la  rue  haute,  près  de  la 
„  mailon  dite  la  Clef ,  la  même  à  qui  on 
33  avoit  confié  tous  les  ornemens  de  l’Egli- 
53  fe,  &  que  dans  la  fuite  cette  Demoifelle 
„  l’avoit  mife  entre  les  mains  du  Sieur 

Pierre  Vander  Malen  Curé  de  Couden- 
,3  berg  9  qui  pendant  les  troubles  s'étoitca- 
3  3  ché  chez  Monfieur  Roland  Vander  Be- 
,3  ken.  Ils  ont  ajouté  que  le  Sieur  Vander 
,3  Beken  a  gardé  ces  faintes  Reliques  pen- 
,3  dant  l’efpace  de  trois  ans ,  jufqu’à  ce  que 
3,  la  ville  fut  délivrée  de  la  tyrannie  des 
3,  hérétiques,  &  qu’il  les  a  remifes  alors 
3,  au  Curé  de  la  Chapelle  Monfieur  Elant.  w 

Cette  dépofition  des  anciens  Chapelains, 
très-digne  de  foi  par  elle-même ,  le  devient 
encore  d’avantage  par  les  Comptes  de  l’E- 
glife  depuis  le  3  d’Avril  1585  jufqu’à  Noël 
«de  la  même  année.  On  y  trouve  qu’on  fit 
alors  faire  un  nouveau  Reliquaire  d’argent 
pour  y  mettre  l’ancienne  Croix  avec  le  Bois 
de  la  Croix  du  Seigneur.  Et  on  put  le  fai¬ 
re  avec  d’autant  moins  de  contrainte ,  que 
la  ville  étoit  rentrée  fous  la  domination  du 
Roi  Catholique  depuis  le  10  de  Mars  1585: 
&  l’Eglife  de  la  Chapelle ,  profanée  par  les 
hérétiques,  fut  purifiée  le  13  d’Âvril.  (<z) 

Depuis  cette  époque  la  fainte  Relique  a 

(<«)  Confie  par  les  Archives  de  P  Archevêché ,  8c  de* 
Chapelain*  de  i’ËgUfe  de  N*  Pâme  de  la  Chapelle. 
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été  derechef  expofée  tous  îes  Vendredis* 
attachée  à  une  grande  Croix  de  cuivre  ver¬ 
meil,  ornée  &  garnie  en  argent,  conftrui- 
re  dans  le  goût  Gothique.  Elle  en  fut  ôtée 
en  1672,  &  fut  attachée  à  une  Croix  d’ar¬ 
gent  maflif,  donnée  à  cette  Eglife  par  Vlef- 
fire  Laurent  d’Hovines  Confeilier  du  Con- 
feil-Privé. 

Elle  demeura  dans  cet  état  jufqu’en  1774, 
que  fon  Excellence  Monfeigneur  l’Arché- 
véque  de  Malines  (a)  après  avoir  exami¬ 
né  les  lettres  &  titres,  qui  en  faifoient  voir 
Tautenticité,&  emr’autres  la  vifite  du  Cha¬ 
pitre  des  SS*  Michel  &  Gudule ,  faite  en 
1600,  la  plaça  dans  un  nouveau  Reliquai¬ 
re  d’argent  de  forme  circulaire  ,  doré  en  de¬ 
dans  &  marqué  en  dehors  de  la  lettre  A. 

Mais  fon  Excellence  ayant  trouvé  à  l’ou¬ 
verture  de  l’ancien  Reliquaire  qu’une  des 
cinq  pièces  de  la  Sainte  Croix  s’étoit  fépa- 
parée  en  deux,  &  que  deux  des  autres  s’é- 

toient 


(4)  L’Archevêque  Jean -Henri  De  Frankenberg,  de 
Schellendorf  &c.,  &c. ,  fait  Cardinal  en  1778  ,  par  une 
conftance  à  toute  épreuve  a  préfervée  ces  Provinces  de  la 
doétriue  fufpe&e  &  non  orthodoxe  qu’on  vouloit  introdui¬ 
re  &  établir  par  le  moyen  d’un  Séminaire-général.  Ce  dig¬ 
ne  Prélat,  la  gloire  de  l’Epifcopat  &  du  facré  Collège  de* 
Cardinaux,  mérire  encore  une  recbnnoiiïance  particulière 
de  la  part  des  Paroifliens  de  la  Chapelle  pour  tous  les 
bienfaits  qu’ils  ne  ceflfent  de  recevoir  de  lui ,  foit  pour 
l’ornement  de  leur  Eglife,  foit  pour  le  foulagement  de9 
pauvres  de  cette  Parôifle,  ainfi  que  pour  les  Sermons  fran¬ 
çais»  qu’il  leur  procure  annuellement  pendant  le  Carême» 
depuis  d’année  1761:, 
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toient  réparées  en  fix  différentes  parcelles  * 
les  rangea  toutes  en  forme  de  Croix ÿ  com¬ 
me  on  en  voit  ici  la  figure ,  les  enferma 
dans  le  nouveau  Reliquaire  &  y  appola  fon 
cachet  pour  en  autorifer  à  jamais  l’expofl- 
tion  ;  &  afin  que  la  preuve  en  fubfiftâc  tou¬ 
jours,  elle  en  fit  dépécher  les  A  êtes  datés 
du  6  Avril  de  la  même  année  1774  en  for¬ 
me  double,  l’un  pour  être  conferve  dans  les 
Archives  de  l’Archéyêché ,  &  l’autre  dans 
celles  de  la  Fabrique  de  l’Eglife  de  la  Chapelle. 

Le  Confeiller  d’Hovines ,  dont  nous  avons 
encore  parlé,  non  content  d’avoir  offert  la 
Croix  d’argent  pour  y  mettre  &  attacher 
cette  S.  Relique  ,  donna  encore  à  cette 
Eglife  une  autre  Relique  de  la  Sainte  Croix* 
qui  eft  attachée  avec  un  fil  d’or  fur  un  fonds 
de  veiour  rouge  dans  un  Reliquaire  d’ar¬ 
gent.  Ce  Reliquaire  eft  de  forme  ovale  , 
.&  marqué  fur  le  dos  de  la  lettre  B.  on  l’at¬ 
tache  tous  les  Vendredis  à  l’ancienne  Croix 
de  cuivre  doré,  dont  il  eft  parlé  ci  deffus. 
Ce  Reliquaire  fut  vifité  par  l’Archévêque 
de  Malines  en  1716,  &  par  ceux  du  Cha¬ 
pitre  en  1774.  On  fe  fert  de  cette  Relique 
journalierement,  pour  ne  pas  expofer  la  gran¬ 
de  à  quelque  danger. 

D’après  cet  expofé  ne  pourrait- on  pas 
conclure  que  le  Seigneur  paroît  avoir  choifï 
cette  Eglife  pour  y  établir  d’une  maniéré 
particulière  le  culte  de  fa  Croix?  &  c’eft  ce 
qu’un  événement  arrivé  de  nos  jours.  & 

C 
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tîienâge  par  fa  providence,  femble  fignifiéf. 
Car  il  plût  à  fa  Divine  Bonté  d’infpirer  à 
feue  fon  Altefle  Royale  Charles-Alexandre 
Gouverneur  Général  de  ces  Pays,  de  glo- 
riéufe  mémoire ,  à  remettre  en  1773  au  Mois 
de  Novembre  ,  au  Clergé  de  cette  Eglife 
deux  notables  &  infignes  parties  de  la  faim 
te  Croix,  qui  s’étoient  trouvées  dans  celle 
des  RR,  Peres  Jéfuites  de  cette  Ville  , 
&  qui  font  enchalfées  dans  un  Reliquaire 
d’argent  fur  un  fonds  de  perles,  fermé  d’un 
cercle  d’or  garni  de  grenades ,  fur  le  dos 
duquel  on  lit  DeLetIs  MorInIs,  &  qui 
eft  marqué  de  la  lettre  C, 

On  a  pofé  ce  Reliquaire  fur  le  pied  de  la 
grande  Croix  d’argent,  donnée  par  Moniteur 
d’Hovines.  Les  lettres  originales  que  l’Ar- 
chévêque  de  Malines  nous  a  remifes,  font 
dépofées  dans  les  Archives  de  la  Fabrique 
de  cette  Eglife.  De  femblables  bienfaits, 
dont  le  Ciel  ne  cefle  de  combler  cette  Egli¬ 
fe,  femblent  exiger  la  reconnoilfance  la  plus 
vive  envers  ce  Dieu  Crucifié,  &  nous  en¬ 
gagent  à  rendre  notre  vie  conforme  à  celle 
du  Rédempteur*  Car  comme  Dieu  n’avoit 
pas  choifi  &  béni  le  Peuple  Juif  par  amour 
pour  le  Temple  de  Jérufalem  ;  mais  qu’il 
avoit  choili  ce  Temple  par  amour  pour  le 
Peuple  (a)  :  de  même  Dieu  ne  nous  béni^ 
roit  pas  par  cette  feule  raifon ,  que  notre 

■  -,  ■  m  .  ..  . . .  I  ■  ■  ■■■* 

(4)  2  Machab.  if.  Non  frqpfô  tftimifit 

profiter  Iwm  Detts  cleg#,  '  y  *’ 


Eglife  poflféde  de  Saintes  Reliques,  à  moins 
que  ces  marques  de  fa  bonté  ne  nous  por¬ 
tent  à  mener  une  vie  exemplaire  &  chré¬ 
tienne  (a). 

C’eft  ce  qu’éxige  la  reconnoiflance  que  les 
chrétiens  doivent  au  Seigneur  pour  les,  bien¬ 
faits  qu’ils  en  ont  reçus,  &  principalement 
pour  celui  de  leur  rédemption  ;  &  cette  re¬ 
connoiflance  ne  peut  pas  fe  borner  à  des 
lëntimens  intérieurs ,  elle  doit  nous  porter 
à  lui  rendre  un  Culte  extérieur,  puifqu’il 
eft  dû  à  fa  Divine  Majefté^  &  qu’il  eft  une 
preuve  des  fentiments  du  cœur. 

On  peut  dire  fans  exagération  que  la  Con¬ 
frérie  de  la  Sainte  Trinité  &  de  la  Sainte 
Croix  s’eft  toujours  diftinguée  &  fe  diftin- 
gue  encore  par  le  Culte  extérieur  qu’elle 
rend  à  la  Sainte  Trinité  &  à  l’inftrument 
facré  de  notre  falut  :  on  ne  peut  pas  douter 
non  plus,  que  les  fentiments  intérieurs  des 
Afîbciés  ne  répondent  à  ce  Culte  extérieur, 

C’eft  fans  doute  avec  de  vrais  fentiments 
de  Religion  que  cette  Confrérie  s’aflTocia  à 
l’Ordre  des  Trinitaires  en  1644,  Cet  Ordre 
fe  propofe  d’honorer  la  Sainte  Trinité  par 
la  récitation  de  l’Office  qui  lui  eft  particu¬ 
lièrement  confacré*  &  par  la  rédemption  des 
malheureux  Captifs  qui  gémiflTent  dans  les 
fers  des  Barbares,  C’eft  à  cette  œuvre  cha¬ 
ritable  que  font  deftinées  les  aumônes  que 

—  -  -1  -  ■—  -  ;  *  *  ,  -  r 

(4)  On  garde  suffi  dans  l’Eglife  de  la  Chapelle  UQG 
ffm  de  te  Çowoaae  de  Notre  Seigneur, 
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ramaffent  ces  Religieux,  &  dont  ils  augmen- 
tent  la  quantité  en  y  joignant  le  tiers  de 
leur  revenu.  Pratique  vraiment  chrétienne  & 
que  ne  peuvent  empoifonner  nulles  vues  hu¬ 
maines.  Le  but  en  eft  de  fecourir  des  incon¬ 
nus,  des  perfonnes  la  plupart  fans  reffource, 
&  dont  la  reconnoiOance  doit  fe  borner  à  des 
vœux  &  à  des  prières  :  de  forte  que  ce  n’eft 
qu’une  charité  pure  &  defintereffée  pour  des 
infortunés  ,  &  le  zele  pour  le  falut  éternel 
de  ceux  qui  font  en  danger  de  perdre  la  foi, 
qui  puifle  animer  les  Trinitaires ,  &  ceux 
qui  font  alfociés  à  leur  Ordre.  Vraie  imita¬ 
tion  de  Jefus-Chrift,  qui  eft  venu  pour  nous 
racheter  de  l’efclavage  du  démon ,  &  pour 
nous  apprendre  à  connoître,  à  adorer  &  à 
aimer  la  Très-Sainte  Trinité. 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  tous  les  exerci¬ 
ces  de  piété  qui  font  propres  à  cette  Con¬ 
frérie  ;  je  finis  cct  Expofé  par  une  réflexion 
fur  le  Jubilé  qu’elle  célèbre  cette  année-ci. 
Et  vû  les  circonftances  dans  lefquelles  ce 
Pays- ci  s'eft  trouvé  depuis  quelques  années, 
&  dans  lefquelles  il  fe  trouve  à  préfent,  il 
me  paroît  que  rien  ne  pouvoit  arriver  plus 
à  propos  que  cette  Solemnité ,  &  qu’elle  fera 
d’une  utilité  toute  particulière;  je  crois  même 
qu’elle  étoit  néceffaire  pour  effacer  les  traces 
funeftes,  que  les  innovations  en  partie  exé¬ 
cutées  ,  &  en  partie  projettées  ,  nous  ont 
laiffées  eh  matière  de  Réligion. 

Ce  que  pratiquèrent  nos  pieux  ancêtres 

dans  une  occafion  à  peu-près  femblable  9  il 
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eft  jufte  que  nous  le  pratiquions.  Les  im¬ 
piétés  des  Iconoclaftes ,  qui  avoient  arrêté 
les  cérémonies  religieufes  pendant  fept  ans, 
ayant  pris  fin  par  la  réduction  de  la  Ville, 
ils  firent  une  amande  honorable  par  une 
Procellion  folemnelle  en  158 5.  11  en  fera  de 
même  en  1790.  Perfonne  n’ignore  jufqu’à 
quel  point  tout  Culte  extérieur  étoit  géné 
par  les  entraves  qu’on  lui  avoit  mifes.  Cet 
obftticlc  eft  levé*  C’eft  par  un  motif  de  re- 
connoiffance  &  pour  réparer  les  fcandales  & 
les  irrévérences  que  ce  tems  de  perfécution 
a  occafionnés,  que  l’on  rendra  à  Dieu  ce 
Culte  publique  &  folemnel,  qui  avoit  été 
interrompu.  C’eft  donc  encore  une  efpèce 
d’amande  honorable,  &  elle  paroîtra  jufte  & 
raifonnable  à  tons  ceux  qui  font  tant  foit 
peu  inftruits  dans  les  affaires  du  tems. 

Chacun  fait  combien  on  a  travaillé  pour 
fupprimer  toutes  les  Congrégations  pieufes. 
Il  eft  également  connu  combien  on  a  criti¬ 
qué  &  empêché  les  Procédions  de  dévotion, 
fous  le  faux  prétexte  que  par  ces  cérémonies 
on  dérangeoit  le  Service  Divin  ;  tandis  que 
ceux  qui  proferi voient  les  Procédions,  per- 
mettoient  &  ordonnoient  même  de  travail¬ 
ler  tous  les  Dimanches  &  Fêtes ,  fans  ex¬ 
ception.  Plufieurs  Eglifes  ont  été  dépouillées 
&  converties  en  écuries  :  &  on  a  été  expofé 
au  plus  grand  danger  de  voir  toutes  les  Eglifes 
dépouillées  de  cecte  magnificence  &  de  cet 
éclat  qui  impriment  le  refpeét  pour  le  Culte 
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de  Dieu,  Il  s’agiffoit  d’ériger  des  Ecoles  où 
il  feroit  défendu  d’enfeigner  aux  enfants  les 
grands  Myfteres  de  la  Foi ,  ou  du  moins 
de  leur  en  parler  beaucoup  ;  fous  prétexte 
que  ces  Myfteres  font  au-deflus  de  la  por¬ 
tée  des  enfants  ,  &  apparemment  pour  en 
venir  infenfiblement  à  la  feule  Religion  na¬ 
turelle,  Bientôt  on  auroit  perdu  de  vue  ces 
Myfteres  dans  les  Eglifes  même ,  dont  les 
Chaires  étoient  deftinées  à  la  leélure  d’Edits 
profanes ,  révoltans ,  contraires  à  la  tran¬ 
quillité  publique,  &  à  la  Religion  :  de  for¬ 
te  que  les  fidèles  auroient  abhorré  les  Chair 
res  de  vérité ,  comme  on  abhorre  les  places 
infeélées,  ouïes  volcans. 

Le  Sacrement  de  Pénitence,  qui  feul  pour- 
roi  tconfer  ver  un  pays  dans  la  Religion  & 
dans  la  vertu,  devenoit  un  objet  de  mépris; 
on  n’auroit  pas  tardé  d’en  voir  l’abolition 
entière,  par  l’éreétion  du  Séminaire-général, 
dont  les  candidats ,  foit  par  défaut  de  mif- 
fion ,  foit  par  la  do&rine  fufpeâe  qu’on  y 
enfeignoit,  foit  auili  à  caufe  de  leurs  direc¬ 
teurs  décriés,  n’auroient  jamais  eu  la  con¬ 
fiance  des  fideles ,  &  ne  pouvoient  pas  l’a¬ 
voir,  Les  Indulgences,  nommément  les  plé¬ 
nières  ,  devenoient  fans  effet  à  proportion 
qu’on  auroit  abandonné  le  Sacrement  de 
rénitence;  elles  auroient  bientôt  ceffé  en¬ 
tièrement  par  le  fchifme  prochain,  qui  de¬ 
venoit  inévitable,  vû  les  farcafmes  multi¬ 
pliés,  contre  le  Chef  de  FEglife,  la  fuppref- 
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lion  de  fes  droits ,  &  tous  les  autres  moyens; 
inventés  pour  faire  oublier  le  Siégé  Apofto- 
lique  ou  pour  le  faire  méprifer. 

On  ne  peut  l’attribuer  qu’à  une  Provi¬ 
dence  toute  particulière  de  Dieu  ,  que  ce 
Pays  foit  délivré  d’un  Tl  grand  danger  ,  ou, 
pour  parler  plus  exactement  ,  qu’il  foit  à  la 
veille  de  l’être  tout-à-fait.  Mais  il  ne  l’eft 
pas  encore;  car  l’erreur,  qu’on  a  eu  foin  de 
femer  par  tout ,  a  malheureufement  pris  ra¬ 
cine  dans  les  cœurs  de  plufieurs,&  nepour^ 
ra  être  extirpée  qu’à  la  longue. 

Mais  nous  avons  lieu  de  nous  dater ,  que 
ce  Jubilé  contribuera  beaucoup  à  déraciner 
les  relies  de  ces  innovations;  car  ce  Jubi¬ 
lé  ,  qui  par  fon  Indulgence  pléniere  fait 
briller  le  pouvoir  du  Souverain  Pontife,  en¬ 
couragera  les  fidèles  â  prier  pour  l’exalta¬ 
tion  de  l’Eglife  catholique ,  &  pour  l’ex¬ 
tirpation  des  héréfies  ;  de  plus  il  nous  re¬ 
trace  les  principaux  Myftères  de  notre 
croyance ,  la  S.  Trinité  &  la  Rédemption 
du  genre  humain.  C’eft  en  outre  pendant 
ce  Jubilé  que  ces  Myftères  feront  préchés 
deux  fois  par  jour ,  &  honorés  par  des  Ser* 
vices  &  des  cérémonies  religieufes  prefque 
fons  interruption.  Il  eft  donc  à  efpérer  qu’il 
élevera  le  cœur  à  Dieu  pour  le  rapprocher 
de  lui  par  la  pénitence,  &  pour  le  remercier 
de  tous  les  bienfaits ,  dont  n’a  ceffé  de 
nous  combler. 

C’eû  dans  U  préfente  Révolution  qu’il 
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nous  a  principalement  fait  fentir  que  fes 
traits  de  bonté  &  de  miféricorde  pour' nous 
n’étoient  pas  encore  épuifés.  N’arrêtons  pas 
fes  foins  paternels  par  un  oubli  coupable  de 
fes  bienfaits.  Nos  fers,  qui  font  tombés, 
c’eft  lui  que  les  a  brifés.  Rappelions-nous 
notre  délivrance  pour  livrer  nos  cœurs  à  la 
gratitude.  Difons  avec  le  Prophète  Roi  : 
Alifericordias  Domini  in  œternum  cantabo • 
Non,  Seigneur,  je  ne  me  tairai  jamais.  Je 
chanterai  toujours  vos  mifericordes.  j’ai  les 
bras  libres  ;  je  les  tends  vers  vous.  Votre 
£ulte  n’efl  plus  gêné,  je  veux  donner  l’eflor 
à  mon  arne  qui  s’élance  vers  vous.  Ouvrez- 
lui  votre  foin  paternel ,  afin  qu’elle  s’unifie 
plus  immédiatement  à  vous.  Votre  Croix 
qui  fait  rougir  vos  ennemis,  fait  ma  gloire. 
Les  inftruments  de  votre  Paflion ,  que  mé- 
prife  l’impiété,  fait  mon  triomphe. 

FIN. 


LE  Manufcri.t  ayant  pour  titre  :  Expofè 
hiflorique  de  /’ honneur  &  du  Culte  qu'on  rend 
au  Bois  de  la  vraie  Croix  dans  l'Lgllfe  Pa- 
roijjlale  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle  à  Bruxel¬ 
les  &c.,  peut  être  imprimé.  Fait  à  Bruxelles 
le  8  Mars  1790. 

C.  J.  Leyniers,  Lib.  Cenfor. 
Vidit  Bruxellis  hâc  2  Aprilis  1790. 

J.  D.  t’Kint,  Conf.  &  Proc  L 
i  }  x  v  i  generalis  Brabantia?. 
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